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Li SABETII-Charotte-Patili "0 de Me ulan,

mnadamne Guizot, es aScftet une dpls

fenimies les pilus5 Se arqhîCs t l'aitplus

hautement estima1ýbles qui s oetfi e

marquer dans la littérature françai>e. osuel

nqtn1 73 safcleétait richle et occupait une

haute position, puisque son pére était receurg

néral de l a généralité de paris ; et la jeune de Meu-

anfutéeé umle de lpéléga!îte société de la

an ut e é le, auociété spirituelle et polie qu'allait

-emporter la RévolutiOîîrnet afie àlqel

Madame de Meula' 3aimait elèchointsa que, * 0ltaqtune

son active tenrqe-sse pro0digtua tous les ~il u olcti n

constitution débile, et en mère éclziirée, elle surveillait atten-

tivement le développefment mnoral de sa fille, 1 en ême tem1ps

qu'elle soignait sa santé. Mais rien dle remarquable ne Se nia-

nifesta d'abord enl elle: doc et rêesljeiePu-i

semblait étudier Par obéissance Plutôt que Par goût Ct30

qu'à l'ge de q atoias environ, son ePrit parut plongé dans

une sorte dergourissement_ Mais à quatorze .nsnitl

ligence s'éveilla tout à coup ; elle comprit et saisit tout ce

qu'on lui présenta, et,> en dehors dut travail qute lui. imnposaient

sesmalros onla it composer de, fables, de petits dramres,

qu i rs dénl div et originaité, Se font toutefois rctnar-

quer par une correction Singulière. ez n un caal e

Mademoiselle de Meulaen avait sez an utii élt l é

voluton àlaquele s famille ne pit preSque aucune part,

vtU5 à emoadaue oncors et toutes ses espérances de

f<àtitfe, t unpèr quelle chér.issgit, et qui ne Putupre

h rune u'aenat pour lui la suîppression des GnrltS

Dès lors la jeune fille se _prk'étuP viet de (l el'aveni de 

sa famille, comtposée, "Près la mote M.d Mela e. s

mrère, de trois frères et d'une soeur plus jeune qu' elle.d Mt
En 174, ue lo générale exila de Paris la faill e ei

En, qui se àPassy, et ce fut l, dans l'hiver qui suivit

Cil, qui e rééla ajen paulitie le talent littéraire

qui la fit jouir de l'inestimable Wohu emtreprsnta

vail,sinon dans la richesse, du mon'a n 'iane n

famille qu'elle adorait. elvnàctex'ce

Elle dessinait uin jour, et tout en ése ires siets eorerues,

la sérieuse jeune fille Pensait à la dérsedeiel lrqes

disnt u'ele vat probablement de l'eqprit, elle se demanda

si cet esprit n'était bon à rien q'à amusreâce. "ue' isanet

question soulevée, elle se livra 5an rlah àu nétue, inittu c

et s'essayant à écrire urre partie d'e l ture D ue ee

doute ne fut élevé en moi, écrivhite le torel je cue ye sesi

amies, il nie sembla être moins setl" umnd;j ru vi
rencontré unt ami qui ne mlabandonnerait Pls

Ce fut donc vers l'âge de vingt-deux~ ans que, nion par va-

Ibtmais pour améliorer la PoUitiOl de sfaile madeti

ms l. àMeulaii songea à se vouer à la crii e etee

qu'elle -onfa set essais à de. amis qui l'aideîent de leurs con-
seils et de leuis encouragements.

Du jour qu'elle se crut capable d'assumer sur elle la responu-

sailié de l'avenir des siens, mnademoiselle de Meulan sentit

se développer, avec, on activité, la plus puissante énergie mo-

rale ; et chose remarquable, ses travaux littéraires, loin de l'é-
loigner des soins msatériels de la vie, ne firent que lui donner

plus de courage pour 'en occuper. Véritale chef de sa fa-

mille, elle prit cil main la direction de toutes ses affaires d'in-
térét, et, pour les mener à bien, n'épargna ni soins ni démiar-

eles. Souvent rebutée, on e la vit jamais se décourager, tant
qu'il restait une ressource, et de bonne heure elle eut cette
pensée, qu'elle a depuis formulée, que " la seule patience qui
e vienne las le la faiblesse e~t celle qui ne se soumet qu'a-

près avoir épuisé la rssac.

Le premier ouvrge de madame Guizot : les con tadicUoâ

ou ce qui peut en arriver, fut publié à 'âe dý_ vingt-six ans.
C'est un roman assez tCible, mais qui atteýste pourtant com-

bien son auteur aait travaillé. Elle publia ensuite, sous le
titre modeste du traduction, la Chapelle d'.,yton, ou Ema

Coenay. Le fait est ue le titre et quelques situations

étaient tout ce qu'elle avait emprunté à Marie Huy, l'auteur

anglais. Le drame, les sentiments, les caractères et le tyilo
étaient le muademsoiselle de Ieulan ; et tout cela était à la
fois origillal, in et tourbhant ; tout cela était de la moralité lit

plu pure et la plus sévère ; tout cela reflétait la plus haute

raison qui forme le trait distinctif du caractère de madameý
Guizot.

Vers 1801, M. Suard, ami de la famille de Meule, ynt
fo3ndé n journal nommé le PubJlcite, mademoiselle e Met-

Ian dut participer à la rédaction (e ce recueil, où elle érivit

sur les MoeuRS, Sur les théâtres, sur la littérature, etc., des
feuilletons auxquels le Publicitle dut en grande part 'ie sont suc-

cè. Signrés d'ordinaire Pl et quelquefois R, ces feuilleton,

qu s ontitiuèrent pendant dix année, ne fardèrent pas à

faire du bruit dans le monde, et donn èrent lieu à un fait que

nous devons raconter, et qui honore également deux femmet

célèbre.- Madame de Stal, frappée dt caractère véritable-

nient remarquable (je ces feuilletons, ayant entendu parler de

la position gênée de mademoiselle (le Meulen, lui écrivit pour

liii offrir son amitié, en même temps pour la prier de l'accepter

à lavenir couumne banquier et de 'aJretier à elle dans ses

embarras pécuniaires. Mais bientôt les feuilletons de mde-

moiselle de Meulait donuuêtent lieu' à une aventure toute roma-

nesque qu'on est surpris et charé dle trouver dans la vie de

madame Gu;zêt, dont elle amena le Mriaige.

En 1'807, les travaux de mademoiselle de Moulatt fuirent

tout à coup initerromp)us à la suite d'une idisposition causée

par leur excès méme. Sa santé, détruite- par un trvail sans

relâche, lui commandait tun repos bsolu, eni même temps que

d'irfipérieu% besoins la sollicitaient au travail, puisque, quatre

ais avant cette époque, cette femmlle géntéreuise, ayant aban-

donné à sa sSeur qui allait se marier a propre parl dii patri.


